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- 1 -
Une information de dernière minute en provenance du blog de Nicholas Greer, Les Hommes du Texas s’amusent.
« Connaissez-vous la dernière nouvelle ? La grande nouvelle ? Le Texas compte un homme libre de moins. Un nouveau célibataire vient en effet de se faire mettre le grappin dessus, et je ne parle pas de n’importe quel célibataire mais de JD Maynard — oui, le fils de James Dallas Maynard, le plus riche pétrolier de l’Etat du Texas ! Il y a quelques jours, JD s’est mis à genoux devant la plus jolie fille d’Hollywood, la it-girl du moment, Holly Addison. La rumeur affirme que cette dernière a accepté la demande en mariage et que la cérémonie devrait se dérouler très prochainement.
» Je vais être honnête, cette nouvelle m’a brisé le cœur. S’il te plaît, JD, dis-moi qu’il ne s’agit que d’une opération de marketing. Holly est une bombe, je l’admets, mais tu ne peux pas renoncer à ta liberté. Fuis pendant qu’il en est encore temps car sinon, avant même que tu t’en rendes compte, Holly te tiendra en laisse comme un petit chien ! »

— Tu te moques de moi ! s’écria Olivia en chiffonnant l’article, avant de fixer son patron comme s’il lui avait demandé de marcher nue devant le capitole d’Austin.
Le rédacteur en chef du Austin Daily News, Ross Gregson, secoua la tête.
Ross était un journaliste dans l’âme qui ne vivait que pour et par son travail, un homme en perpétuelle chasse au scoop dont elle admirait l’abnégation. Il suffisait d’ailleurs qu’elle le regarde pour qu’aussitôt le souvenir des débats télévisés qu’elle regardait avec sa famille lorsqu’elle était enfant lui revienne à la mémoire.
— Cela ne me réjouit guère plus que toi, Olivia. Mais non, je ne me moque pas, rétorqua Ross avant de repousser une mèche de ses cheveux blancs.
Il portait sa traditionnelle chemise blanche, les manches remontées jusqu’aux coudes et, comme d’habitude, sa cravate était dénouée.
Véritable caricature du vieux journaliste américain d’investigation, Ross possédait une voix autoritaire, râpeuse, un nez volontaire et des sourcils broussailleux. Il tenait en permanence un cigare éteint au coin de la bouche, et ne se séparait jamais de sa tasse de café.
— Je veux être sûre d’avoir bien compris, Ross. Tu me demandes d’écrire comme un jeune homme qui ne possède guère plus de deux cent cinquante mots de vocabulaire et accumule les fautes d’orthographe. C’est bien cela ?
— Je comprends ta réaction, Olivia, mais les temps changent. Soit nous montons dans le train en marche, soit nous restons sur le bas-côté, seuls et abandonnés.
— J’attendais mieux de ta part que ces platitudes, Ross. Et d’ailleurs, dans quel monde ce train nous emmène-t-il ?
— Dans un monde où Nick Greer et les autres blogueurs dans son genre sont les rois.
— Mais ce monde est un enfer !
Pour tenter d’évacuer sa rage, elle déchira la feuille qu’elle avait déjà chiffonnée.
De tous les blogueurs du monde, pourquoi Ross avait-il choisi ce crétin de Nick comme modèle ?
Elle avait croisé Nick Greer à plusieurs reprises. Il était beau, très beau, mais c’était là sa seule qualité. Elle n’avait pas été impressionnée par son air faussement détaché ou son apparente nonchalance.
— Je comprends ton point de vue, poursuivit Ross, mais je te rappelle que le monde est cruel et que le secteur de la presse grouille de requins qui n’attendent qu’un moment d’inattention pour te dévorer.
— D’abord je suis renvoyée du service faits divers et mutée au service loisirs, et maintenant, ça ?
Deux mois plus tôt, le budget du journal avait été revu à la baisse et les effectifs réduits, encore une fois, et même si elle savait qu’elle avait de la chance de ne pas avoir été licenciée, elle regrettait son ancien poste. Elle détestait en effet le milieu superficiel dans lequel elle évoluait désormais.
Malgré tout, elle était déterminée à réussir.
Elle voulait réussir pour prouver à ses supérieurs hiérarchiques qu’ils gâchaient son talent en lui demandant d’interviewer des vedettes de la téléréalité, et qu’ils lui rendent son ancien poste.
Discrètement, elle attrapa le bracelet d’argent qu’elle portait depuis l’obtention de son diplôme et serra entre ses doigts une des médailles, réplique du prix Pulitzer que son grand-père avait gagné en 1946.
Son grand-père avait fait faire ce médaillon spécialement pour elle, et le lui avait offert le jour de la remise de son diplôme.
Cette médaille était pour elle un porte-bonheur, un rappel du but de sa vie, de son objectif initial.
Elle faisait partie de la famille Carmichael et se devait en effet de tenir son rang, de suivre la trace de ses aïeux. Son rêve ? Etre considérée comme la meilleure journaliste de l’Austin Daily News avant de rentrer à Washington et de retrouver son emploi au Washington Post, lorsque sa mère aurait repris des forces.
— Je sais que tu es déterminée à laisser ta marque dans le journalisme, continua Ross en baissant les yeux vers son bracelet, mais tu dois savoir que le nombre des lecteurs du blog de Nick Greer est trois fois plus important que celui de nos abonnés. Si nous voulons survivre, nous n’avons d’autre choix que de nous adapter. Aujourd’hui, les lecteurs réclament toujours des informations mais ils veulent les voir présentées de manière un peu plus sexy.
— Que fais-tu de la déontologie du journaliste ?
Pour toute réponse, Ross haussa les épaules.
— Je regrette la situation autant que toi, Olivia, mais nous ne pouvons plus nous voiler la face.
— « Lutte ! Rallume cette lumière qui s’est éteinte », répondit-elle, citant le poète Dylan Thomas.
— C’est à toi que revient de lutter, ma chère. Moi, je ne suis qu’un vieux dinosaure qui attend la retraite. Mais si tu veux un conseil, écris de façon sexy si tu veux conserver ton poste. Tu n’as qu’un seul concurrent : Greer. C’est contre lui que tu dois te battre et non contre les autres journalistes de la presse traditionnelle.
Hors de question !
Elle avait mieux à faire que de se lancer dans une course à la performance avec Nick Greer. Son objectif était d’égaler Walter Cronkite et pourquoi pas William Randolph Hearst. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle avait toujours rêvé de devenir la nouvelle Judith Miller ou Maureen Dowd. Le journalisme était sa passion, son rêve.
Hélas, son rêve avait été stoppé en plein vol lorsqu’on avait diagnostiqué à sa mère un cancer du sein. Elle était alors rentrée à Austin pour aider son père à prendre soin d’elle. Heureusement, après plusieurs mois de traitement par chimiothérapie et rayons, sa mère allait mieux.
Jusqu’à présent, elle avait toujours cru qu’elle pourrait réaliser ses rêves, mais aujourd’hui elle avait des doutes. Elle avait l’impression qu’internet était un méchant virus qui pouvait les anéantir.
Et Nick Greer ?
Nick Greer représentait tout ce qu’elle détestait. Il lui suffisait de penser à ce journaliste de bas étage pour sentir le dégoût l’envahir.
Une nuit, à 2 heures du matin, alors qu’elle couvrait un fait divers, elle s’était retrouvée dans une boîte à la mode d’Austin et elle avait croisé Nick Greer, une femme sculpturale à chaque bras. Ce dernier lui avait alors lancé un clin d’œil malicieux, la rendant aussitôt folle de rage.
— Ecoute-moi, Olivia, une rumeur veut que les dirigeants du journal préparent un nouveau plan social… Je sais que tu détestes ton poste actuel, mais, si tu ne veux pas te retrouver au chômage, je te conseille de me pondre un article bien sexy.
— Un article sur quel sujet ? demanda-t-elle en retenant son souffle, inquiète.
— Je voudrais que tu obtiennes une interview exclusive de Holly Addison. Elle arrive à Austin demain, avant de repartir avec Maynard pour les Caraïbes, où doit se dérouler la cérémonie de mariage.
— Tu es sérieux ?
— Oui. Désolé.
Abasourdie, elle leva les yeux au ciel. Voilà donc à quoi elle était réduite : poser des questions insignifiantes à une vedette écervelée !
Lasse rien que de penser à son article, elle réprima un long soupir. A cet instant, elle n’avait plus qu’une envie, prendre un bon bain chaud et oublier.
Cette enquête ne la réjouissait absolument pas, au contraire même. Mais elle n’avait jamais été le genre de fille à se plaindre, ni à renoncer, lui rappela la petite voix de la raison.
— Très bien, finit-elle alors par dire, ravalant sa fierté avant de sortir son portable qui lui servait de bloc-notes. Comment puis-je la contacter ?
— Je n’ai pas son numéro. En fait, elle refuse toutes les demandes d’interviews et vient juste d’engager deux nouveaux gardes du corps.
— Ross, je ne suis pas reporter dans un journal à scandale ! Ce n’est pas mon habitude de harceler les personnes que je souhaite interviewer.
— Non, mais tu es une excellente journaliste qui parvient toujours à ses fins.
Décidément, Ross savait lui parler. Il savait flatter son ego pour obtenir ce qu’il désirait.
— La flagornerie est le dernier espoir de l’homme désespéré, lâcha-t-elle dans un soupir.
— Mais tous les journalistes de presse écrite sont désespérés, aujourd’hui.
— C’est vrai. Bon, je veux bien faire ce reportage, mais à une condition.
Tant qu’à faire, autant tenter d’obtenir une contrepartie.
— Si j’obtiens l’interview, j’aimerais retrouver mon poste à la rubrique faits divers.
— D’abord, il va falloir que tu battes Nick Greer, que tu le devances.
— Tu ne m’en crois pas capable ?
— Obtiens l’interview, et ensuite je verrai si je peux faire jouer mes relations, marmonna son supérieur.
Devinant qu’elle n’obtiendrait rien de plus, elle n’insista pas. La balle était désormais dans son camp.
*  *  *
— Qu’as-tu pour moi, ma chérie ? demanda Nick Greer à Wendy Stewart, la réceptionniste installée derrière le comptoir du petit aérodrome privé d’Austin.
Connaissant la faiblesse de Wendy pour les douceurs, il venait de déposer une boîte de chocolats sur le comptoir dans l’espoir d’obtenir quelques informations en échange.
Comme si elle craignait qu’il ne reprenne la boîte, Wendy s’en empara sans attendre puis la serra contre sa poitrine voluptueuse.
— Je suis désolée, Nick, mais je ne peux pas t’aider aujourd’hui.
— T’ai-je dit que ces chocolats viennent tout droit de Suisse ? insista-t-il en se penchant vers la jeune femme.
— J’ai juré le secret…
— Je comprends, ma chérie, mais ce n’est que moi. Tu me connais, tu sais bien que je ne dirai rien à personne.
Il n’avait pas honte de flirter pour obtenir des informations, il n’y avait rien de mal à cela. En plus, s’il voulait des informations, il n’avait pas le choix.
Et puis, cela faisait plaisir à Wendy.
— Je ne peux pas, Nick. Je suis vraiment désolée.
— Sais-tu que j’ai deux tickets pour…
Il hésita une fraction de seconde, se demandant quel artiste la jeune femme aimerait voir en concert puis se rappela qu’un boy’s band à la mode allait bientôt passer en ville.
— Deux tickets pour Crazy Lube.
— Vraiment ? fit Wendy, un large sourire aux lèvres.
Mais maintenant qu’il lui avait annoncé qu’il possédait des places, les choses allaient se compliquer car il allait devoir se procurer ces fameux billets.
En plus, il ne voulait pas lui donner de faux espoirs. En effet, Wendy était jolie, très jolie, même, mais… En fait, elle ressemblait au genre de fille qu’un homme aurait aimé présenter à ses parents, or il ne cherchait pas à se caser.
Ce qui voulait dire qu’il devait se montrer prudent.
— Alors, Wendy…
— Je ne peux malheureusement rien dire, mais…
Elle s’interrompit pour se lever puis alla ouvrir la porte du bureau, derrière elle. De là où il se trouvait, il pouvait apercevoir un grand tableau où était affichée la liste des vols prévus pour le lendemain.
— Tu es la meilleure, lui lança-t-il, en voyant que l’avion de Holly Addison était censé atterrir aux alentours de midi. J’imagine qu’il n’y a aucun moyen pour moi de pouvoir pénétrer dans l’aérodrome.
— JD Maynard a engagé de nouveaux gardes du corps pour garder la presse à distance.
Ce qui était un problème pour lui.
Il connaissait tous les agents de sécurité de l’aérodrome, connaissait leurs équipes de foot préférées, les dates d’anniversaire de leurs enfants… Il pouvait donc les charmer et les flatter pour obtenir ce dont il avait besoin. Mais des gardes du corps d’une société privée ne se laisseraient pas acheter aussi facilement.
— Je comprends.
— Il ne te reste plus qu’à espérer qu’une employée perde son badge d’accès à l’entrée réservée, fit Wendy en sortant une carte magnétique de sa poche et en la poussant discrètement vers lui.
Incrédule, il demeura immobile, fixant le badge comme s’il s’agissait du Graal. Puis, se reprenant, il posa la main dessus avant que le trésor ne lui échappe.
Aussitôt, Wendy posa la sienne par-dessus.
— Nous pourrions aller dîner avant le concert, Nick, suggéra-t-elle ensuite d’une voix enjôleuse.
Pourquoi pas ? Puisqu’il l’invitait déjà, autant jouer le grand jeu jusqu’au bout. Il n’était plus à un dîner près.
— Bien sûr…
Obtenir cette interview avec JD Maynard avant son mariage allait lui coûter cher et le mettre dans une situation inconfortable avec Wendy. Il ne lui restait donc plus qu’à espérer que le play-boy lui accorde cette interview car le contrat de son prochain livre en dépendait.
Bloguer l’amusait et lui permettait de gagner sa vie mais, s’il voulait assurer son avenir, il devait s’imposer comme auteur.
Son premier livre, une version masculine de Sex and the City, résumait ses sept ans d’expérience de blogueur, les souvenirs de ses rencontres avec des vedettes, et prodiguait des conseils de séduction.
Ce premier ouvrage avait été un succès mais aujourd’hui, deux ans après sa publication, ses droits d’auteur s’amenuisaient. Il avait alors eu une idée pour un autre livre, une série d’entretiens avec des play-boys ayant fini par se laisser passer la corde au cou, et l’avait proposée à son éditeur. Mais, s’il se demandait secrètement pourquoi ces hommes étaient prêts à perdre leur liberté, il n’en avait rien dit à son éditeur.
Ce dernier avait aimé l’idée mais avait demandé de lire quelques extraits avant de lui signer un contrat. Voilà pourquoi il devait obtenir une interview du célèbre play-boy JD Maynard.
— Je suis si heureuse ! murmura Wendy d’un ton rêveur. J’imagine déjà la réaction de mes amies lorsque je leur avouerai que j’ai un rendez-vous avec le plus célèbre blogueur du Texas. Vas-tu parler de notre rendez-vous sur ton blog ?
A ces mots, il sentit des gouttes de sueur perler sur son front. Il imaginait déjà Wendy en train de réserver la salle pour leur mariage.
Il fallait à tout prix qu’il maintienne une certaine distance s’il ne voulait pas se faire piéger.
— Certains événements méritent de rester privés, dit-il alors. Nous ne voudrions pas de problèmes, n’est-ce pas ?
— Tu as raison, répondit-elle en le déshabillant du regard.
Mal à l’aise, il baissa les yeux. Il se sentait comme une dinde de Noël sur la table d’une bande d’affamés.
Mais il ne pouvait blâmer personne. Il s’était mis tout seul dans cette situation, lui rappela la voix de la raison.
Avait-il une éthique personnelle ? Et celle-ci valait-elle plus qu’un contrat avec un grand éditeur ?
Il réfléchit, repensa à l’état de son compte en banque, au regard insistant de Wendy, comme si elle était en train de chercher les noms de leurs futurs enfants et, instantanément, un frisson d’inquiétude lui glaça le sang.
Il se reprit lorsque Wendy lui prit le badge des mains et le glissa dans la poche de sa chemise.
— J’ai hâte que le moment de notre rendez-vous arrive, Nick.
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